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AlfiKR & TIMBOUKTOU

ÉTUDlî

aun I.K

COMMERCE TRANmHARIÈN

Kalrouan, iO janvier 1885.

I

Introduction

Au moment où les indigènes do Timhouktoii nous
envoient un des leurs pour entrer en relations d'af-
faires avec nous, il est intéressant d'examiner les
conditions générales dans lesquelles on pourra satis-
faire aux besoins du trafic qui no peut tarder do
naître entre nos colonies et la vallée du Niger.

Nous nous proposons d'étudier ici plus particulière-
mont la question des transports transsahariens. On
admet que le service des transports est l'Ame d'une
armée, parce que lui seul lui communique la vie cl le
mouvement ; c'est aussi l'Ame du grand commerce,
car sans lui, il n'y a pas d'échangespossibles, cl c'est
augmenter réellement la force d'une nation que d'ac-
croilrc l'étenduede ses moyens de transport, puisque
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la guerre et le commerce sont les deux plus grandes
manifestationsîle la puissancehumaine.

On a coutume de dire aujourd'hui que nous laissons
aux étrangers l'exploitation de nos plus riches colo-
nies et que nous abandonnons volontiers a d'autres
peuples le soin d'approvisionner en grande partie nos
propres marchés.

Mil ce qui concerne l'Algérie, nous remarquerons
tout d'abord que le mal n'est pas aussi grave que l'on
a pu le prétendre ; en effet, nos compatriotes y pos-
sèdent les plus belles cultures, les plus riches vi-
gnobles, cl le rhilfre des alfaires avec la r'ranrc tend
a s'élever très rapidement,bien qu'il atteigne annuel-
lement près de.'100 huilions de francs. Nous n'avons
JKIS à regretter les sacrifiées que le pays a pu faire
pour en arriver là, car il en est déjà largement ré-
compensé par l'accroissement d'inlluencc ou de force
qu'il en relire ; et devant \m pareil résultat, il semble,
au contraire, que nous ne devions ajourner aucune
des mesures jugées nécessaires au développement
complet de cette magnifique possession.

A un point de vue plus général, il convientdo noter
que si les Français paraissent moins disposés que les
autres nations à fournira la colonisation les éléments
de vitalité qui lui sont nécessaires, ce n'est point par
manque d'aptitude ni par exagération de l'humeur
casanière, c'est que de bonne heure, les idées de la
jeunesse sont dirigées dans \u\ autre sens. Le souve-
nir de nos gloires militaires entretenu avec soin, l'es-
poir d'une brillante carrière exercent peut-être sur
les jeunes imaginations une attraction puissante.
Aussi, le plus souvent, quand un jeune homme se
sent à l'étroit autour du clocher natal, il se présente
a quelque école du gouvernement, ou va rejoindre le
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régiment, il choisit généralement le métier des armes
comme étant celui qui convient le mieux au besoin
d'expansion et de mouvement dont il se seul pénétré,

Vcrrions-iuuis chaque année tant de jeunes gens
allluer comme volontaires dans nos régiments d'Afri-
que, si les Français manquaient »|o hardiesse ou s'ils
craignaient lesdéplaremeuls? fies hommesentreraient
aussi bien au service du grand commerce national,
mais l'armée se préseule à eux avec sa vie aventu-
reuse, ses émotions qui le captivent, drainant ainsi à
son profit une large part des énergies de la nation.

I/Anglelerre doit en partie à son système do recru-
tement ce mouvements*! remarquable d'extension co-
loniale qui la caractérise ; car deux choses sont né-
cessaires pour coloniser : les hommes et l'argent. Or
en France, l'armée prend les jeune» gens les plus vi-
goureux, et les capitalistes trouvent des placements
trop faciles, trop rémunérateurspeut-être, pour qu'ils
soient incités à participer à quelque entrepri-c en
pays lointains, par la nécessité de faire valoir leurs
réserves.

Il ressort de ces considérations quecoqui fait notre
force comme nation militaire est aussi cause, dans
une certainemesure, de notre faiblesse comme peuple
colonisant,

l'ourlant il ne semble pas qu'il y ail lieu «le chercher
à modifier celle dispositiondcs esprits, cl à un certain
point de vue notre genre d'éducation, puisque notre
situation en Miiropo nous impose l'obligationd'entre-
tenir une armée puissante.

D'ailleurs, le morcellement de la fortune clic/, nous
nuit encore à l'essor des grandes entreprises indivi-
duelles. De tout cela, il faut conclure que ceux qui
disposent de la chose publique en France, ceux qui

1*
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ont en main la fortune et la force du pays doivent
nécessairement prendre l'initiative des mesures
propres a assurer le développement de nos relations a
l'étranger.

Dans les circonstances présentes, nous devons nous
demander si le grand commerce national ne pourrait
prendre un appui plus large sur les indigènes do nos
possessions coloniales. Il serait très avantageux d'a-
mener ces populations a contribuer par elles-mêmes
a étendre nos relations dans les pays d'occupation
récente ; elles sont loin de nous rendre tous les ser-
vices que nous sommes en droit d'exiger d'elles. On
recule devant l'idée d'imposer le service militaire a
des hommes qui, cédant peut-être A «les sollicitations
dangereuses, pourraient être tentés de faire mauvais
usage des armes qui leur seraient confiées ; mais si on
ne peut les faire participer d'une manière générale a
la défense du pays, on pourrait certainement les atta-
cher davantage a nous, en les enrôlant au service du
grandcommerce.

I.a merveilleuse organisation do discipline de l'ar-
mée se plie aisément aux situations les plus variées,
et il ne paraît pas impossible de confier plus particu-
lièrement A quelques fractions organisées régulière-
ment, la mission de faciliter l'écoulementdes produits
de notre industrie jusque dans les régions les plus
reculées.

•

Parmi ces populations encore imparfaitement ral-
liées A notre civilisation, il en est qui montrent des
aptitudes très réelles pour le petit trafic, telles sont les
M'/abiles, en Algérie, el certaines fractions de la Tu-
nisie, ou de nos possessions dans l'Indo-Ohinc. Il y
aurait tout profil A nous les attacher par des relations
d'intérêt.
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D'ailleurs, le commerce est l'agent do pacification
des moeurs le plus énergique ; ce sera aussi le moyen
le plus actif d'étendre notre influence dans ces con-
trées nouvelles, lont la sollicitude d'un gouvernement
prévoyant vient de doter notre patrie.



Il

Examen des principales lignes commerciales
transsahariennes

Les relations commerciales de l'Algérie ont pour
aboutissants naturels la Tunisie, le Maroc cl le Soudan
A travers le Sahara.

Du côté de la Tunisie, un 1res grand progrès a été
réalisé depuis l'achèvement de la ligne Hone-fîuelma
A Tunis, cl on ne peut «pie souhaiter de voir un jour
notre protectorat aboutira un traité d'uniondouanière
permettant de supprimer les derniers obslacles qui
empêchent «les transactions plus nombreusesde s'éta-
blir entre les deux pays.

Du côté du Maroc, tout est encore à faire, et on
peut dire «pie si les indigènes «le ce pays apportent
quelques céréales sur les marchés de Nemours et de
Lalla-Maghnia, en échange, nous ne leur vendons
rien du tout. Les Marocains viennent en Algérie par
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bandes nombreuses au moment «les moissons, et, les
travaux achevés, s'en retournent chez eux, l'escar-
celle pleine, sans avoir acheté chez nous ipioi que ce
soit.

Il est merveilleux que les errements suivis jusqu'à
ce jour aient abouti A ce fait très earaetérislupie,
c'esl «pie plus de quarante années après la bataille
il'lsly, pas un de nos nationaux n'ait pu s'installera
Oujda, une ville populeuse, qui n'est pas A plus «le

tO kilomètres «le notre frontière, que pas un «le nos
négociants n'ait pu entrer en relations avec les habi-
tants «le ce pays, que pas un Françaisenfin ne puisse
aujourd'hui même franchir avec quelque s«'eurilé la
ligne «le démarcation purement bléale qui, A 12 kilo-
mètres de Lalla-Maghnia, sépare l'Algérie «lu Maroc.

(Test qu'il existe «les frontières autrement dillicilcs
à franchir «pic les fleuves, les montagnes cl les dé-
serts les plus arides. I.a France a entretenu pendant
quelques mois une mission militaire à Oujda et, A la
faveur «le cette ciwonslance, quelques rares officiers
oui pu visiter celte ville, semêlera la foule des Arabes,
parcourir tous les quartiers, et nulle pari, ils n'ont
reçu mauvais accueil. Cependant, nous ne cherche-
rons pas à discuter une consignebasée surdescrainles
exagérées, peut-être, mais «pie nous n'av«>ns pas A

aprécier ici, et nous ne nous occuperons «pie de la
recherche des moyens d'étendre nos relations com-
mercialesà travers le Sahara.

Nos grands ports de la côte algérienne sonl les
points où viendra aboutir, quand nous le voudrons,
tout le commerce de l'Afrique centrale.

Kn effet, si nous examinons la topographie de celle
région, nous trouvons que «les lignes de pénétration
naturelles parlant de l'hilippeville, d'Algercl d'Oran,
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vont aboutir les unes h Ghadamés et à Ohàt, les autres
au Touat, véritable centre de l'Afrique septentrionale,
ou à Bir-Abbas ;or ce sont la les points de passage
obliges de toutes les caravanes «pii se rendentdu Sou-
dan et de'la valide du Niger aux pays voisins de la
Médilerranée.

Ces roules sont jalonnées A travers les contrées
inhospitalièresdu Sahara par des oasis, dont les trois
premières, Biskra, Laghouat et Figuig, sont situées
aux portes du grand désertet marquentau sud comme
les limites naturelles de la terre algérienne. Il nous
suffira de rappeler quelle est l'importance commer-
ciale des points principaux que l'on rencontre sur
leur parcours.

1° Ligne de Philippevittc au Bornon et au lac Tchad

La plus orientale de ces voies de pénétration part
dePhilippeville, traverse Gonstantinc, Batna, Biskra,
suit la vallée de TOucd-Rirh, passe à. Tuggurt, El-
Ouad, Ghadamés. A parlir de ce point, elle est direc-
tement sud et va aboutir A Kanou, qui parait être la
capitale du Soudan.

Biskra sera prochainementreliéeA Philippcville par
le chemin de fer de flonslantine A Balna prolongé et
deviendra ainsi le véritable point de départ «IVs lignes
de communicationsuiviespar les caravanes dit sud.

Les marchands «PKI-Ouad font du commerce avec
Ghadamés cl fîhat, Us s'approvisionnaient autrefois A

Constantin", Depuis la conquête de l'Algérie, leurs
caravanes ont i'v^6 de visiter notre territoire, soit
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qu'au début des mesures fiscales lésaient arrêtés, soit
que la présence deschrétiens aient suffi pour éloigner
des hommes dont les croyances nous sont hostiles. Ils
vont aujourd'hui ta Tunis cl à Tripoli, et si nous vou-
lons entrer en relations avec eux, il faudra que nous
nous efforcions d'abord de leur fournir les denrées ou
objets qui sont à leur convenance et ensuite que nous
allions nous-mêmes leur offrir les produits de notre
industrie.

Les Iraficantsde Ghadamés fontun grandcommerce
d'échange avccTunis,Tripoli, Ghâtct Kanou, IcTouat
et Timbouklou ; la situation géographique de leur
oasis en fait un centre très important.

C'est un marchéquenous devrons faircapprovision-
ncr directement, car la côte de Tripoli est moilié plus
près de ce point que le port de Philippcville.

Ghadamés, qui semble perdu au milieu du désert,
est le point de passage de tout le trafic qui s'étend
des côtes de la Tripolitaine jusqu'au pays des Noirs,
eton y compte de nombreuses familles enrichies par
le commerce. Depuisunpelilnombre d'années, legou-
verneur de Tripoli a fait occuper ce point par une
faible garnison.

Ghàl est le centre principal d'approvisionnement
des tribus Touareg qui occupent tout le massif mon-
tagneux du Ahaggar.

Surcelleligne,notre commerce seraitnaturellement
servi par les gens d'Ël-Ouad, qui ont commele mono*
pôle des transports dans celte région ; et, si on veut
se rendre compte combien ces hommes sont endurcis
à la marche et aux privations et quel intérêt nous au-
rions à les prendreà notre solde, il faut noter que sur
Ircnte jours de marche d'El-Ouad à Ghât, on en
compte douze de suilo pendant lesquels on traverse
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un désert-cnlièrcmcnl sans eau. La roule bifurque
en ce dernier poinl cl se dirige d'un côlé par Bilma
sur le Bornou el le lacTchad, de l'autre côlé sur Ka-
nou par le pays d'Ahir.

2* Lignes de P?iitippeviliet cVAlger cl d'Oran
à Timhouhlouel au Soudan

Ces voies sont très importantes ; elles viennent
toutes converger sur le Toual. Mais celle d'Oran a
l'inconvénient de traverser les territoires des Oulad-
Sidi-Cheikh, qui nous sonl notoirement hosliles; celle
d'Alger semble la plus praticable, elle traverse le
groupe des villes du M'zab, dont les populations,
parfaitement sympathiques, sonl aplcs à nous rendre
les plus grands services. Ces hommes sont actifs, en-
tendus au commerce, attachés au moindre gain. On
les a comparés A ces populations énergiques et labo-
rieuses du plateau central de te France. Nous les
rencontrons dans toutes les grandes villes de l'Algé-
rie, formant de petites associations, exploitant les
métiers les plus durs, et nul ne peut, lutter de bon
marché avec eux.

On peul dire que les 31'zabilcs oui élé placc'3 à l'en-
trée du Sahara comme pour nous en ouvrir l'accès et
nous permettre d'y faire pénétrer A leur suite notre
commerce cl notre civilisation. Ce sonl eux qu'il fau-
dra charger d'aller porter jusqu'aucentre de l'Afrique
nos produits manufacturés.

Après le M'zab, la direction d'Alger A. Timbouklou
est jalonnée par les oasis d'tit-Gotéa, clic traverse en-
suite, dans sa plus grande longueur, le Toual. Celle
contrée divise en deux parties bien distinctes la dis-
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lance qui s'étend depuis les côtes de l'Algérie jusqu'à
la vallée du Niger.

La notice sur la carie d'Afrique, au -^
w'

(JW-, pu-
bliée par le dépôt de la guerre s'exprime ainsi :
Ce pays est lien arrosé, tant par les eaux qui vien-
nent des versants du Tademayl que par celles de
VOucd-Messaouracl les eaux souterrainesdu Telfran-
çais. Aussi ne sera-t-on point étonné d'apprendre
qu'il est très habité cl riche en dattiers. Il y existe
deux cent cinquanteà trois cents petites villes ou vil-
lages réunis en confédéralion.

C'est le centre véritable de l'Afrique septentrionale,
le nonid de toutes les communications, le point de
passage obligé de toutes les caravanes qui transitent
vers le nord; ses deux marchés principaux sont Tim-
niimonu el In-Çalah.

Les habitants du Touat, craignant pour leur indé-
pendance, se sont placés nominalement sous la pro-
tection du Sultan du Maroc(i) ; mais il est à présumer
que ce souverain ne se mettrait point marlel en lelc
pour proléger des sujets qui ne lui payent peul-êlrc
qu'un tribut déconsidération.

On peut admeltrc que jusqu'au Touat la traversée
oITrcdcs garanties de sécurité suffisantes ; la première
difficulté surgira quand nous voudrons obtenir la
libre pratique des roules de celle contrée.

Depuis que nous sommes installés en Algérie, nous
voyons la politique envieuse de nos voisins chercher
par tous les moyens à entraver nos progrès vers le
cenlrc de l'Afrique.

(!) Le frère du .vM>n réside aujourd'hui au Tonal : protection
illusoire, car lu* gêna do Timmiinouri ayant eu à souffrir des
incursions des Touareg, ne fiurent jamais obtenir du Maroc un
secours efficace.
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C'est d'abord lcToual«pii aéléaniené A reconnaître
la sii/eraiueté «lu Maroc, puis c'est je gouverneur «le
Tripoli qui, soumis nu même système d'excitation, a
fait occuper l'oasis de Ghadamés, nous barrant ainsi
la roule la plus «lirecle d'KI-Ouad au lac Tchad et au
Dornou, tandis «pie le Maroc obstrue celle «le la vallée
du Niger. Nos possessions algériennesse trouvent en-
serrées dans un cercle étroitement gardé, où il ne
reste aucune place pour un débouché commercial. Le
Maroc par le Touat étend ses prétentions jusque sous
le méridien d'Alger, la Tripolilaine au sud-est s'a-
vance jusqu'à Ghadamés el(îhâl;»X's deux puissantes
arrivent l'une «;l l'autre jusqu'au pied des pentes
«lu massifmontagneux du Ahaggar qui s'élève au sud
comme un mur infranchissable el contre lequel sont
venus s'abîmer les audacieux compagnons du colonel
Maliens.

L'épéc de la France sera tirée peul-étre quelquejour
pour ouvrir un passage à travers ces obstacles accu-
mulés devant nous par un calcul intéressé, mais si
nous devions laisser une nation étrangère s'implanter
en Tripolitaino, il semble que nous devrions aussi
comme gage de noire complaisanceclcommegarantie
de noire développement commercial dans l'intérieur
de l'Afrique faire occuper imui«''«lialemenl les oasis
de Ghatlamês et de Ghal. Car quel intérêt pour une
nation quelcompie à l'occupation «l'une province gé-
néralement aride comme celle «Je Tripoli si ce n'est
pour pénélrer de là jusqu'au Soudan.

Après In-fjalah la roule hifunpic :unc arl«;rc se
dirige sur Kanou el Sokolo, l'autre s'inlléchit vers
Timbouklou ; celle-ci traverse l'Afelèle, pays désert,
parfois sablonneux, parcouru p«r Im Touareg «lu

nord, grands «;oupeurs de roule cl pillards presque
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par nécessité «le vivre. Pourtant on ne reste jamais
plus de deux jours sans trouver «le l'eau en quantité
suffisante el les caravanes de tous les pays le travcr-
senl n'fgiiljèrcmcul, sauf A. «lé.sinlércsscr les chefs' «le

ces peuplades barbares. Il csl certain «pie lorsque
notre commerce se portera vers l'intérieur «le l'Afri-
que, nous saurons améliorer ces conditions. Après le
«léserl, on trouve le pays d'Azaouad «pii parait jouir
d'une certaine organisation.

3" Lignes 'COran à Timbotihlou

Deux itinéraires permettent l'un d'atteindre «lireclc-
ment In-Çalah, par Timmimnun, l'a<ilre«le rejoindre
à Tafilel la route de Tanger h Timboukfoii par Bir-
Abbas. Chaipic année des caravanes nombreuses par-
lent du Maroc cl se rendent dans la vallée du Niger,
en suivant celledernière ligne, «pii jouit«runesécurilé
relative.

Les Anglais cherchent à dériver, au profil de leur
établissement de Victoria-Port, le trafic «pii se fait «le

ce côlé.
Mu résumé, ics principales voies dccornmiinicalirm

Iranssaharienucs partent de l'Algérie ; elles sonl suffi-
samment praticables pour «pie le moment paraisse
venu «IV-snyer «l'étendre par là nos relations jusque
dans le Soudan. Ijuand, mettant A profil l'activité «les
marchands d'KI-Ouadcl «lu M'zab, nous leur procure-
rons le moyen de s'enrichir par le commerce, nous
trouverons dans ces alliés des populations heureuses
d'entrer A notre servie»; eï «l'ouvrir de nouveaux dé-
bouclas A noire commerce.



III

Organisation des caravanes

Quelques essais ont été lenlés dans le but de nous
ouvrir l'accès du Sahara: le général Marguerite dut
envoyer des émissaires à Ghadamés; un peu plus lard
nos caravanes pénétrèrent jusqu'à Ghât, cl h la suite
de l'exploration de M. Duveyrier quelques Touareg
vinrent même jusqu'à Paris ; maison ne poursuivit
pas ces premières tentatives, et depuis on ne revit
plus ces marchands. Us ont compris peut-être qu'il
leur serait impossible de lutter contre nous, le jour ou
nous voudrions nous rendre maîtres «le leur pays, cl
s'ils onl conservé quelque souvenir de leur visite au
pays des chrétiens, c'est sans doute le ferme désir de
chercher par lous les moyens à éloigner d'eux ces
puissants voisins.

On connaît la triste odyssée de la mission Flallcrs ;
depuis il n'a plus rien été tenté de ce côlé. Pour-
tant M. II. Duveyrier, M. Gerhard Bohlfs et tout ré-
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ccmmcnt M. Oscar Lenz ont pu accomplir dans le Sa-
hara de longs voyages d'exploration, il faut donc
attribuer le mobile du guel-apens dans lequel est
tombé le colonel Flalters A des préoccupations parti-
culières, dictées par l'instinct de la conservation si
facile h alarmer chez ces peuplades guerrières cl in-
dépendantes. Cet exemple et les opérations du sud
Oranais en 1831, prouvent que les armes à la main,
nous ne saurions affermir notre suprématie sur les
tribus nomades qu'au prix des plus grands sacrifices
d'hommes el d'argent ; il appartient au commerce
d'étendre notre influence sur elles, cl il semble que
noire intérêt nous commande de reconnaître fran-
chement leur indépendance, pour nous les attacher
plus sftrement par les relations d'intérêt que nous
saurons faire naître. Nous avons besoin d'elles pour
établir des communicationsrégulières entre l'Algérie
et la vallée du Niger ; nous nous proposons de dé-
montrer précisément que les agents et les moyens de
transports les plus économiques que nous puissions
utiliser dans le désert, ce sont le3 nomades et leurs
chameaux infatigables, ces précieux animaux que
l'Arabe appelle si justement les bateaux de la terre
[Mrahcb el-bérr).

Pourtant si les nomades nouséchappent au moment
où nous croyons les saisir, il n'en est pas de même
des habitants des oasis, et on peut dire que leur isole-
ment les met complètement à notre merci.

Nous pourrions admettre peut-être que notre domi-
nation effective ail pour limites au sud, Biskra, Lag-
houal et Figuig ; mais notre protectorat doit s'étendre
sur loules les oasis situées au delà. C'est par ce moyen
que nous arriverons à faire^fégner l'ordre et la sécu-
rité dans le Sahara, (y
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On a projeté de construire un chemin de fer trans-
saharien ; le premier pas à faire, c'est évidemment de
créer une ligne de transit, dont les produits d'origine
française dcvronl prendre l'habitude, on verra en-
suite s'il y a lieu d'y substituer une voie ferrée. Or il
semble qu'il ne soit pas impossible de faire naître un
courant d'à d'aires «pii dériverait au profit «le notre co«
lonic le trafic de l'Afrique centrale II est à remarquer
que ce courant existe déjà; seulement,au lieu de venir
chez nous, il se bifurque à In-Calah et se rend, «l'une
part, en Tunisie ou en Tripolitaine, cl de l'autre, au
Maroc, cl l'on sait que les Anglais s'efforcent «h: don-
ner chaque année plus d'importance à leur établisse-
ment do Victoria-Port dans le but «le faire affluer sur
ccpoinl lotit le mouvement commercial de celle ré-
gion.

Il csl A présumerque le jour où un service régulier,
offrant quelque garantie de sécurité, serait organisé
entre l'Algérie et la vallée du Niger, les (raficnnls in-
digènes ne larderaient pas A suivre celle voie. Mais
pendant qu'en France nous nous attardons à des
éludes foulesplatoniques sur le meilleur tracé A adop-
ter, nos voisins, établis à l'embouchure de l'Oucd-
Drah, nous gagnent de vitesse.

Ils ont pour eux le facteur important du moindre
parcours, puisque leur établissement est à 1400 kilo-
mètres seuIonienl de Timbouktou, tandis qu'une dis-
lance de 2.700 sépare les côtes «lel'Algérie «le la vallée
du' Niger.

Ce n'est pas assurément par la voie du Sénégal que
nous pourronssoutenir la concurrence. Comment, en
effet, lutter de bon marché avec eux, dans les condi-
tions actuelles. Nos marchandises, obligées de passer
par Dakar, c'csl-à-dirc de parcourir prés de 500 lieues
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de côté de plus que celles des Anglais, doiventaccom-
plir de Dakar A Timbouklou par Saint-Louis, un
trajet encore une fois aussi long ; alors que de
Victoria-Port à Timbouklou par Bir-Abbas la lon-
gueur «lu parcours ne dépasse pas 350 lieues.

Ces chiffres semblent prouver suffisamment que
o'csl par l'Algérie que doit se faire la majeure partie
du commerce «le la vallée moyenne du Niger, parce
que c'est pour nous la ligne la plus direcle.

Les Romains jalonnaient leurs roules par des sta-
tions militaires affectées à la protection des con-
vois. Les Busses opérant aujourd'hui dans les
déscrls de l'Asie font surveiller les voies de commu-
nication pardes postes de Cosaquesétablisà demeure,
avec leurs familleset leurs troupeaux, qui oui la plus
grande analogie avec les stations romaines. Or nous
sommes témoins tous les jours des progrès rapides do
l'influence russe en Orient.

Les Arabes n'ont jamais fait preuve d'un grand ta-
lent d'organisation ; nous les voyons pourtant se
grouper par caravanes nombreuses pour faire en-
semble la traversée du Sahara, s'entr'aitler récipro-
quement el se mettre A l'abri «les vexations «le3 ma-
raudeurs. Ces caravanes sont de véritables cités qui se
déplacent, elles nomment des Kébirs pour les com-
mander, des Ghaoucli pour maintenir le bon ordre,
«les chouâf pour éclairer la marche ; elles ont un
Khodja pour rciliger les conventions, un Moueddcn
pour convoquer à la prière, un Iman pour la dire '.

Il semble que nous ne puissions mieux faire tpicde
suivre ces différents exemples, auxquels le succès est
toujours venu donner la dernière sanction. Le sys-

* tjt Grand dc$crlt par le général Daumas.
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tème à adopter consisterait donc A organiser «les ca-
ravanes d'tin effectif suffisant el A faire surveiller les
points «l'eau en créant A des distances variables «les

postes «le refuge el de ravitaillement. On lr«»uvera
facilement des indigènes, prisdajisles tribusnomades,
«pu* consentiront, comme les cosaques, A fixer leurs
(entes sur les points indiqués, si ou leur fournil les
moyens d'assurer leur exisW-ncc, en tes fai-aul «con-
courir aux transports «lu commère*'.

Nous supposerons, pour fixer les idées, «pie l'on
soit amené A créer une compagnie de chameliers,
destinée A mettre-en relations régulières Alger el
Timbouklou, nous étudierons les lignes principales de
8«in organisation, les servies qu'elle pourrait rentlrc
el les dépenses «pi'elle eut rainerait.

Celle compagnie aurait pour mission de pousser
progressivement ses «létachemcnls dans les oasis «pii
jalonnent la roule de la vallée du Niger, «las-urer la
s«!curifé «les transports el d'y eorqiércr elbwnêmo de
la manière la plus large. Les indigènes «fui seraient
enrôlés comme convoyeurs, seraient choisis «le préfé-
rence «laus les «>asis desservies par ce mode «le com-
munication.

Sans nous prononcer sur l«; choix «le la ligne A

suivre, de pivféronce à une autre, nous «lirons seule-
ment «pu; la base «l'opéraiion de «cette compagnie <lc-

vrait se trouver en communication facile avec la côte
el par la avec la France.
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L'Emporium chez les Romains ; son utilité
chez nous

Des entrepôts généraux, ouverts au puhlh; seraient
créés sur les points les plus importants des lignes
suivies par nos caravanes,

La première difficulté «pic rencontre un négociant
désireux d'enlrer en relations avec les indigènes «l'une
colonie naissante, o'«:sl «le trouver«les correspomlanls
sors, aiupicls il puisse confier avec une entière con-
fiance un stock de marchandises «l'une certaine va-
leur.

Les Anglais s'expatrient facilement pour aller
fonder des établissements nouveaux, leurs nationaux
n'éprouvent donc aucune inquiétude dans le choix de
leurs représentants el n'hésitent pas à leur ouvrir «le
larges crédits. Il n'en est pis «le même chez nous, el

'celle circonstance peut servir à expliquer les hésita-
tions de nos indii.slriels, ainsi «pieletir indifférence (dus
appareide «pie réelfe à l'éganl des inarch«:s «le nos
possessions coloniales,

Les llomains nous offrent à ce sujet un exemple
très remarquable ; plus guerriers «pie commeiranls,
il semble «pie leur négoce fut peu leur affain; ; ils le
favorisaient pourtant parla création «les Kmporia.On
sail «pie c«:s établissements étaient «le vastes édifices
contenant une suite de magasins où étaient «léposés en
toute sécurité les marchandises de l'étranger, jusqu'à
ce qu'elles fu-scnl cédées A des marchands en «lélail.

Cette institution s'impose dans les circonstances
présentes au commerce français ; elle esl «leslinée A

nous rendre les plus; grands services «lans certaines
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parties de la Tunisie, à Timbouklou comme A Mada-
gascar clan Tonkin.

La gestion «le ces établissements étant exempte «les
aléas «pie comportent les opérations commerciales,
pourrait sans difficulté, être confiée à des indigènes
organisés adminislralivement et surveillés par le gou-
vernement de chaque colonie. Il est à noter que les
fonds nécessairesà l'entretien ilu personnel cl des ma-
gasins seraientassurés au moyen d'un droit de maga-
sinage supporte par les marchandises cl ne seraient
nullement à charge au budget de l'Ktal.

Détermination du prix des transports par
caravanes

Il convient maintenant de chercher à déterminer
le prix aiuptcl roviemlraicnt les transports transsaha-
riens, carie problème qui nous occupe se présente à
l'esprit «le la manière suivante :

Fiant donné «pie Victoria-Portcl Tripoli sonl moins
éloignés «le Timbouklou ou du Bornou qu'Alger, Oran
cl Philippcvillc, quels moyens doit-on adopter pour
«pie les marchandises, parties «le ces derniers points
soient transportées à moins de frais que «'elles de nos
voisins ?

La valeur «les transports doit èlrc calculée ici, en
fonction «lu rendement «l'une bête de somme, du
temps nécessaire pour faire le voyage cl «lu prix d'en-
tretien «lu personnel el des animaux.

Au point «le vue «lu rendement, le dictionnaire «fc

Bouillet indique «pie la chamelée peut être ipiclque-
fois de 000 kilogrammes. Sans atteindre ce poids
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énorme, il e=l certain «pie les Arabes font porter à
leurs animaux des charges considérables; nous avons
vu un chameau qui servait au ravitaillement d'une
compagnie en Tunisie, marcher du lever du soleil à
la nuit tombante, portant <\QUX bordelaises de vin pe-
sant ensemble plus de -îOf) kilogrammes (1).

Mais quand il s'agil d'un parcours un peu long ou
d'un trajetaccompli sur un terrain sablonneux, il faut
réduire de beaucoup ces chiffres. Les Busses chargent
leurs caravanes A raison de 10 à 20 ponds par létc,
suivant la force de l'animal ; le poud étant de IGK,33,
c'est une moyenne «le 29î kilogrammes.

Les dromadaires dont se servent lesArabcs «le l'Al-
gérie porteni un peu moins; il est vrai qu'ils sonl
beaucoup plusrapiiles cl qu'ils peuvent soutenir des
traites de plus longue haleine.

Dans la traversée du désert, les conducteurs de ca-
ravanes ne choisissent que des chameaux entiers et
bien entraînés ; ils ne chargent guère leurs animaux
a plus de 200 kilogrammes ; ils descendent à 180 et
même à IG0 kilogrammes, pour les plus faibles ; nous
seronscertains de resterdans une sage mesure enadop-
tant pour base «le nos calculs, le poids moyen de
180 kilogrammes par charge de chameau (2).

L'allure du dromadaire chargé moyennement est
celle d'un bon marcheur d'infanterie ; en terrain plat,
el suffisamment résistant, on peut l'évaluer à A kilo-
mètres et demi à l'heure. Lc3 caravanes marchent
habituellement depuis la pointe du jour, jusque vers
trois heures de l'après-midi ; pendant la saison d'été,.

(i) Les gens île Sfafcs «|ui sVcupent plus particulièrement des
transports ont des dromadaires qui supportent communément
des charges de 3 à 5 quintaux.

(2) Voir l'appendice.
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«Ile* fbikt un. repos de deux heures ver* le- miUcti du
jour, On peut donc évaluer l'étape moyenne à dix
heures de marche, représentant une distance de
43 kilomètres ; effectivement, avant notre arjivée en
Algérie, les caravanes «le Timbowklou, venaient à
Alger ou à Cuiislantinc en soixante jours, non com-
pris les repos : or, le trajet esl d'environ 2/J00 kilo-
mètres.Toutefois la distance parcouruejournellement
esl très irréguliére ; elle esl subordonnée h ta nature
des terrains et suiloutà la nécessité «l'atteindre les
points d'eau avant «pie les provisions ne soient épui-
sées. Kn réalité la marche est toujours lente el pour
activer le transit, il serait nécessaire d'organiser des
relais d'é«piipages.

Dua.nl aux prix «le revient des transports, nous
trouvons que le gouvernement français paye à raison
d© trois francs par jour les chameaux obtenus par ré-
quisition. Ce prix s'explique parlescirconstancessou-
vent difficiles dans lesquelles ont lieu ces réquisitions
cl le nombre considérable d'animauxqu'il faut trou-
ver îmmtîdiatement. Mais ce n'est pas là le prix du
commerce* il s'en faut même de beaucoup. Les cha-
meliers ne marchent jamais seuls, car ils sonl obligés
de se mettre à deux pour charger les chameaux. Il
s'ensuit qu'un équipage esl composé généralement de
deux hommes etde huit à dix animaux. Si on excepte
la période des moissons cl celle des semailles, on
trouve que les caravanes sonl payées à raison de
1 fr. 50 par journée de chameau. Les conducteurs ne
sonl jamais compris dans les règlements de compte :
ils sont à la solde du propriétaire des équipagesqui
hs paye au mois. Ccsonlquclipicfois des Khcmès (1).

(1) I* khcmès est l'ouvrier intéressé dans l'entreprise ; il reçoit
le cinquièmedu revenu pour prit de son travail.
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Le prix des Iran-ports arabes esl donc de 0 fr. 185

par tonne et pa.t* kilomètre, Ce prix ne parait pas 1res
élevé et satisfait aux besoins du commerce local;
niais dès qu'il s'agit «l'une distance un peu considé-
rable, il devient assez onéreux ; il est bien supérieur
aux tarifs de la petite vitesse en France, qui oscille
cnlreOfr OOctOfr. 09 centimes (!). Les transports
maritimes sont réglés suivant des tarifs encore moins
élevés. Mais les indigènes n'ont pas noire manière de
compter ; quand il s'agit «l'un longvoyage, ils traitent
à forfait el le prix demandé esl en rapport avec les
difficultés à surmonter, les dangers à courir. Pour la

.traversée d'Algerà Timbouklou, ils avaient l'habitude
de traiter à raison de 150 francs par charge de cha-
meau, de sorte que les objets de valeur, les étoffes, les
plumes d'Autruche, l'ivoire, les parfums pouvaient
seuls faire l'objet de quelque trafic.

Ces donnéesétaient nécessaires pournous permettre
d'apprécier toute l'étendue des services que pourrait
rendre au commerce national, une puissante compa-
gniede chameliers établie en Algérie et chargée d'as-
surer les transports transsahariens. Un équipage de
chameaux se compose, avons-nous vu, de huit à dix
animaux de bât et de deux convoyeurs.

La solde de chacun de ces hommes peut être fixée
en moyenne à deux francs par jour, et la nourriture
des chameaux ne doit pas êlrc évaluée à plus de
0 fr. 40 par téle. Leur réputation de sobriélé n'est pas
surfaite : pendant les repos on laisse ces animaux pâ-
turer en liberté et durant les marches les plus pé-
nibles les Arabes les nourrissent avec 3 ou 4 kilo-
grammes d'un mélange de son, de grains d'orge ou

(1) Eu Algérie les tarifs des Compagnies de chemins de Ter
varientde 0 fr. 10 à 0 fr. 20 centimes pour la patite vitesse.

3
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«le noyaux «le «biles concassés. On leur iloune encore
«lu tourteau d'olives DU de «lattes belah qui sont ces
fruits que pour ne pis épui»er l'arbre, l'on troupe
av.iul maluritê, abus que la flatte oA à peine formé",

La dépens*; totale sera «loue île H francs par jour et
la «piantîté «le transport de l,H00 kilogrammes.

D'après cela le prix de revient sera «le 0 fr. (MO par
toiinc cl par kilomètre. Ce tarif parait déjà très ac-
ceptable, mais il ne faut pas oublier «pie nos voisins
établis à Vicloria-l'orl ont 1.Ï100 kilomètres de moins
que nous à parcourir pour arriver à Timbouklou et
il s'agit «le trouver un moyen moins onéreux que ce-
lui qu'ils pourraient employer. Or nous allons voir
qu'il serait possible «le défalquer «les dépenses indi-
quées précédemment le montant de la valeur de la
nourriture des animaux.

On obtiendra ainsi une dépense journalière de
4 francs par équipage, ce qui donm; le moyen «l'exé-
cuter «les transports à raison deO fr. OIS par tonne cl
par kilomètre.

Nous avons «lit que les chameaux de l'Asie portent
en moyenne 2Ui kilogrammes. Leur emploi permet-
trait «le calculer les transports à raison «leO fr. OUI

par tonne el par kilomètre :c'esl-à-diro un maximum
de 83 francs par tonne pour le parcours total d'Alger
à Timbouklou : ecltesomme, qui pourrait être encore'
réduite par l'emploi «le tarir* compensateurs pour les
grandesdistances, parait bien de nature à fixer l'atten-
tion dc3 hommes compétents (1).

1MS Arabes ont raison d'appeler leurscaravanes les
flottes du désert. Dans te Sahara, le chemin de fer ne

(1) Avec !<:s tarifs actuels des Compagnies algériennes, le pris
des transitons vu pelilu vitesse, pour une im'me distance, s'élève-
rait à prés du 100 francs par tonne.
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saurait lutter de bon marché avec le chameau, car les
frais de construction, d'entretien cl de surveillancede
la voie seront toujours considérables.

Pour dédiiir<! «le nos calculs, comme nous venons de
le faire, la nourriture «les animaux, il faut admettre
qu'il y s«:ra pourvu sans frais ; la chose sera possible
si l'Klat affecte comme dotation des caravanes «les
terrains «le culture assez, considérables pour «pie l'on
puissey récolter l'orge nécessaire aux «upiipages ; or
le «loroaine possède en Algérie des étendues assez
vastes pourque ce moyen ne paraisse pas de nature à
soulever de grarutes difficultés. Il esl probable d'ail-
leurs qu'il sérail possible de faire quchpics cultures
autour des points dVan à occuperdans l'intérieur.

Cette mesure ne serait pas la seule à prendre pour
assurer le complet développement de nos transactions
dans le Soudan ou la vallée du Niger, el nous per-
mettre île soutenir avantageusement la lutte contre
l'envahissement «les produits étrangers. Il faudrait
encore que les marchandises françaises à destination
du ccnlrc île l'Arfrique fussent acceptées en franchise
h l'octroi denier,en Algérie ; sans cela, n«>s mesures
fiscales nuiraient à notre propre commerce, qu'elles
ont précisément pour but de proléger.

Une compagnie de chameliers organisée comme il
vient d'être indhpié, mettrait à notre serviceencliaque
point un petit groupe d'indigènes, dévoués à notre
cause, capables de concourir au maintien de l'ordre
qui, en cas «l'insurrection, nous rendraient encore les
plus grands services en coopérant au ravitaillement
des colonnes.

Le transport des denrées à la suite des troupes qui
ont opéré dans le sud Oranais a coîil«5 des sommes fa-
buleuses, sans compter la création du chemin de fer
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deSaïda àMecheria qui a exigé plusieurs millions. La
colonne qui explorait la mute de (îabès, pendant l'au-
tomne de 1KSI, traînait après elle un convoi «le plus «le
deux millechameaux payéschacun à raison de 3 francs
par jour ; la colonne venue deTebessa encomptaitprès
de neuf mille.

Quelle facilité pour l'organisation «le tous ces mou-
vements «le troupes si l'Klal avait eu à sa disposition
les ressources «l'une puissante compagnie «h; cha-
meliers !

Mais le plus grand service que celte compagnie
pourrait rciulre au pays, ce sérail «le faire régner
l'ordre cl la discipline parmi les nomades du Sahara
cl de gagner ces barbares à la cause de la civilisation
par «les relations «l'intérêt «pli tes allatdieraieut à nous
plus efficacement qu'une domination complète ne
pourrait le fr..re.

Or nous avons vu que l'ciilrelien d'une compagnie
de chameliers et de ses magasinsne coûterait rien à
l'Étal. Les dépenses de première installation reste-
raient seules à sa charge, cite.- seraient relativement
peu élevées, puisqu'un étpiip. ./• «le dix chameaux ne
coûte guère que 2.300 à 3.000 francs ; elles seraient
bien inférieuresà celle «pi'enlraînerail la construction
d'une route ordinaire, à plus forte raison celle d'une
voie ferrée. L'Klal, «pii subventionne certaines com-
pagnies de chemin «le fer cl les grands transports ma-
ritimes, pourrait de même aider à des transports plus
modestes,si le résultat «loil être tle nous ouvrir l'accès
dcsiinincnse«régionsdcl'Afriiptecentralc,cesdéponscs
seraient d'ailleurs largement compensées par les bé-
néfices que notre commerce serait appelé à en retirer.

Le moment semble venu «l'examiner les objections
que l'on pourrait opposer à l'organisation d'un sys-
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tome do communications semblable. On dira peul-
èlre que la difficulté principale viendra de l'hostilité
cpie nos caravanes rencontrerontchez lesiudigènes du
Sahara qui ne mampieronl pas «le les inquiéter. C'est
évidemment une considération qu'il convient de ne
pas négliger, mais ce n'esl pas la première foisqu'une
nation civilisée selrouve aux prises avecde semblables

empêchements. Quand les Romains pénétrèrent dans
les fiantes, leur mission ne fui pas moins ardue, le pays
était couvert «le forêts, «pii rendaient les surprises
faciles ; or, ici encore, nous n'avons qu'à suivre leur
mélhode.

Nous savons que le premier élément «le civilisation
qu'ils introduisaient chez lesllarbares, c'était la con-
struction d'une route mettant en relations les points
importants, sur laquelle ils organisaient des stations
militaires affeclées à la protectioncl au ravitaillement
des convois destinésà l'armée. A la faveur «le ce sys-
tème, celle-ci pénétrait chaque jour plus avant dans
le pays et la civilisation faisait son oeuvre.

Nous autres, nous n'aurons pas de roule h con-
struire, c'esl à peine si nous aurons h améliorer quel-
ques passages dangereux; mais nous «levions creuser
des puits, multiplier les points d'eau et construire des
Hordj, des caranvansérails qui seront nos postes de
ravitaillement.

La colonie romaine n'était imposée qu'aux peuples*
conquis par la force ou à ceux qui s'étaient mis en
étal de rébellion; on sait que celle organisation semi-
civile, semi-militaire était fondée sur le principe de '

l'expropriationdes anciens habitants et l'implantation
d'une petite cité romaine au milieu des vaincus. C'était,
simple et pratique comme tout ce que faisait ce grand
peuple.

3'
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Nous ferons de même, cl si les gens d'In-Çalah nous,
refusent la libre pratique c'es roules de leur pays, il
suffire d'occuper quelques-unes des oasis principales
du Toual, d'en expulser lès habitants el d'y établir
une population nouvelle tirée de nos tribus algé-
riennes ou choisie parmi les indigènes des troupes
d'Afrique.

Cel exemplesera salutaire cl plus profitable que ne
le sérail la dévastationdes plantationsde palmiers qui
a étéquelquefois mise en praUquo en Algérie,

La ruine des cultures laisse les populations appau-
vries et hors d'étal de nuire pour longtemps ; mais aux
égarements du moment elle fait succéder une haine
vivacc que rien ne viendra plus calmer, et ces hommes
n'ayaul plus rien à perdre, n'hésiteront pas à saisir la
première occasion pour exercer des représailles ter-
ribles. Il serait plus prudent do disperser ces popula-
tions et de leur substituersur place des indigènes que '
leur nouvellesituation forcerait à restercomplètement
à noire dévotion.

L'idée de pousser aujourd'hui une colonne expédi-
tionnaire à 1.200 ou 1.300 kilomètres d'Alger sem-
blera peut-ôlreun peu hasardée. Ce fait paraîtra tout
naturel quand nous aurons suffisamment améliore la
ligne à suivre et que nous aurons crée sur son par-
cours quelques postes de ravitaillement. Ce jour-là, il
en scrad'In-Çalah, comme il en a été de Merv, qui a
été occupé sans lutte, bien que nous ne soyons pas
éloignés du temps où celte oasis paraissait devoir
défier tous les efforts. Mais les Russes mettent deux
ans à préparer une expédilion et deux mois à peine
pour l'exécuter.

La seconde objection possible serait celle de la dé-
pense; mais il semble que nous y ayons répondu d'à-
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Yancc en élablissanl qu'une compagnie de chameliers
chargée des transports transsahariens suffirait à son
entretien par ses propres recettes. Quant aux fais de
première installation,ils ne pourront paraître que fort
minimes surtout si on les oppose aux dépenses qu'en-
traînerait la création de toutautremoyen do transport.
Si on prend comme point do comparaison le prix do
revient de la ligne des hautsplateaux dans le sud Ora-
nais, on trouve qu'une voie ferrée d'Algerà Timbouk-
lou coûterait plus de 100 millions, et ce chiffre no
peut être qu'un minimum, caron sait d'après les récits
des premiers explorateurs que ce chemin de fer exi-
gerait de nombreux travaux d'art pour traverser les
régions couvertes de sables mouvants, ou pour fran-
chir les parties montagneuses comme les massifs du
Ahaggar.

Un équipage de dix chameaux coûtant 2.800 à
3.000 francs pourrait transporter d'une extrémité à
l'autre de la ligne d'Alger à Timbouklou 10 à 11 ton-
nes par an : donc sans atteindre un million de dé-
penses, on pourrait satisfaire h tous les besoins d'un
commercenaissant, car on aurait le moyen défaire
transporter annuellement plus de 3.300 lonnes de
marchandises à une dislance de 2.700 kilomètres.
A cela, il faut ajouter que ces animaux se multipliant
assez rapidement on n'aurait à. prévoir aucuns frais
nouveauxen vuede l'augmentationprobabledes trans-
actions et des moyens de transportsnécessaires (1).

La dépense de première installation pouvant èlre
répartie sur un certain nombre d'années, on peut dire
que celte fondation ne pèserait d'aucun poids sur nos
finances.

(i) Voir l'appendice



32 A!,OKR ET TIMBOUKTOU

Conclusions

Kn terminant celte étude, nous sommes doncamené
à émettre le voeu «pie les chambres de commerce
veuillent bien examiner la question de l'organisation
des caravanes Iranssaharicnncs comme service public
cl qu'unecertaine sommesoilinscriteannuellementau
budget des dépenses générales tic l'un de nos départe-
ments ministérielsen vue de pourvoir aux frais d'une
première installation.

Ce ne sera pas l'oeuvre d'un jour: il faudra des né-
gociations el peut-être quelques moyens plus persua- .sifs, mais le résultat entrevu parait bien de nature à
nous récompenser de toutes nos peines.

Dans la première partie de celte notice, nous nous
sommes efforcé de démontrer qu'il appartient h
l'Étal de prendre l'initiative des mesures propres à
faciliter le développement de nos relations commer-
ciales; dans la seconde partie nous avons cherché
à établir que la nature sembleavoir mis l'Algérie en
communication directe avec l'Afrique centrale, mal-,
grêles difficultés réclhs que présente la traversée du
grand désert ; enfin, nous aurons complètement at-
teint notre but si nous avons réussi à mettre pleine-

:
meiit en lumière tous les avantages que nous pour-
rions retirer de l'organisation d'un système de cara-
vanes fortement constitué, mettant en relations
régulières d'une part Philippeville avec le Hornou et
les conlrées voisines du lac Tchad; d'autre pari Alger
et Oran avec le Soudan occidental et la vallée du
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Niger. Il convient de no point perdre de vue que les
côtes do l'Algérie élanl plus éloignées «le la vallée
du Niger qu'aucun poinl des c<Mes occidentales de
l'Afrique, il est à craindre do voir l'étranger nous
devancer dans ces régions lointaines, et nous couper
par cela même du Sénégal.

Notre intérêt semble nous commander de relier nos
deux colonies africaines, dans ces conditions laFranco
ne saurait reculer devant quelques peuplades bar*,
bares, ou quelques sacrificesd'argent.

Nous avons rappelé en commençant que les trans-
ports sonl l'àme du commerce comme aussi celle
d'une armée en campagne ; témoins aujourd'hui des
progrès rapides des Russes en Asie, nous pouvons
nous demander si le secret de leur prépondérance,
dans ces contrées, n'est pas dans l'emploi qu'ils savent
faire de leurs caravanes.

Tous les peuples «le l'antiquité semblent avoir com-
pris l'immense tilililé du chameau ; les caravanes des
Carthaginois parcouraient la Lybie, allaient jusqu'au
fond de l'Arabie. D'autres caravanes partant de
l'Kgyplo traversaient l'oasis d'Ammoncl descendaient
jusqu'à trente jours vers l'Afrique centrale dans des
contrées inconnues, d'où elles ramenaient des es-
claves, «les pierres fines, de l'ivoire el de la poudre
d'or. Les Romains, succédant aux Carthaginois, suc-
cédèrent à leur commerce cl bicntùl l'Afrique dut en-
voyer à Rome s?s bêles sauvages, son ivoire, son or,
ses bois précieux. Les expéditions militaires contri-
buèrent au développement de ces relations commer-
ciales et Pline donne des renseignements précis sur
l'expédition de Ralbtis vers les solitudes africaines
qui s'étendent au sud de la petite Syrie, jusqu'àGyda-
mus cl Garama.
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Ils pénélrèrenl même plus avanl, car on voit que
Seplimus Flaccus les conduisit jusqu'à Irois mois de
Garama probablement dans le llornon.

Toutescesexpéditions, tout cecommerceontété faits
(ivec l'aide «lu chameau et de l'éléphant (I).

La France peut retrouver dans l'Afrique centrale
l'empirecolonial qui lui a élé enlevé ; pour cela, il faut
commencer par organiser à travers le Sahara un
vaste système de caravanes assurant des communica-
tions régulières entre tous les centres de population,
cl plus particulièrement entre les capitales des deux
pays extrêmes, Alger el Timbouklou. Lo chemin de
1er Iranssaharicn sera construit en son temps ; mais
en toute chose il convient de ménager les transitions
nécessaires.

Le progrès, la civilisation n'éclatent pas dans un
pays comme un brillant feu «l'artifice, qui éblouit :cc
sonl surtout les résultats d'un labeur persévérant.

(1) Les Numides avalent, l>icn avant les expéditions romaines
en Afrique, dej chameaus pour le service de leurs années.
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Appendice

Quelques-unes de nos données ont paru pouvoir
être contestées. On a objecté que l'eau, les vivres des
convoyeurs el la nourriture «les animaux devaient
venir eu déduction du poids utile transporté par le
chameau. Il n'en est rien; dans toute caravane les
vivres, l'eau, ce «pie l'on pourrait appeler les impedi-
t/iemYfsonl chargés sur «le petits ânes, qui sont tou-
jours en nombre, partout où se trouve une tente ou
un douar. Ces animaux, doul lo prix d'aehal ne dé-
passe pas 10 ou 15 francs, ne sont l'objet d'aucun
soin cl suivent les caravanes comme le ferait uno
meule de chiens dressés.

On nous a encore opposé qu'il n'avait pas été tenu
compte de la mortalité. Les perles seront minimes si
l'on établit sur le parcours des caravanes, «les relais
assez nombreux permctlanl de laisser toujours les
équipages dans la même région. Les chameaux du
nord de l'Afrupie ne peuvent supporter les chaleurs
du Soudan, c'est ce changement brusque de climat
qui explique la morl d'un grand nombre de ces ani-
maux. Avec quelques précautions, les reproductions

.
répareront toujours largement les perles «les é«pii-
pages, et ne larderont même pas à eu augmenter le
nombre;aussi croyons-nouspouvoirmaintenir l'exac-
titude de nos calculs el de nos renseignements. Néan-
moins celle notice ayant été écrite «lans le but «l'ap-
peler l'attention du haut commerce sur l'immense
utilité de ces transportsparcaravanes, que les facilités
actuellesfonl peut-être trop dédaigner, nous nous fé-
licitons devoir la controverse éclairer ce sujet.
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